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E  VOUS  avoue  ijue  les  nouvelles  du  Nord- 
Ouest,  arrivées  samedi  dernier,  m'ont  com- 
plètement  pris  par  surprise. 

^^^  Les  rêves  de  batailles,  de  combats  hé- 
^i^     roïques,  de  dévouements  et  de  hauts  faits 

se  sont  évanouis  à  la  réception  de  ce  télégramme 

laconique  ; 

Camp  <le  Uatuche,  15  nini  1SS5. 

Ilonoiahle  M.  Caron, 

Ministic  (le  In  *Iilice,  OUawn. 


Kicl  ust  luun  prisonniei'. 


délierai  Mii»i>I.Ki(>N. 


La  nouvelle  fut  reproduite  d'un  bout  à  l'autre 
du  pays  en  (juelques  instants,  et  il  est  certain  (lue, 
durant  une  heure  au  moins,  du  golfe  Saint- Lau- 
rent à  l'Ile  de  Vancouvert  et  de  la  Haie  d'Hudson 
au  Mexique,  pas  un  fil  télégraphique  n'a  transmis 
d'autre  dépêche  que  celle  que  vous  venez  de  lire. 

Cependant,  personne  n'y  voulait  croire,  et  j'ai 
entendu  moi-même  plus  d'un  brave  homme  dire 
d'un  petit  air  d'autorité  : 

— Bast  1  on  connaît  ça,  c'est  aujourd'hui  samedi, 
les  journaux  sont  à  court  de  nouvelles,  ils  nous 
envoient  ce  canard  et  vont  nous  laisser  le  bec  à 
l'eau  jusqu'à  lundi. 

Mais  les  télégrammes  se  suivaient  et  se  ressem- 
blaient tous.    11  fallut  bien  se  rendre  à  la  vérité. 

Riel  était  bel  et  bien  prisonnier. 

— La  lutte  a  dû  être  terrible,  disait-on,  le  dicta- 
teur du  Nord-Ouest  s'est  sans  doute  battu  comme 
an  lion,  et,  nouveau  Rolland,  ce  n'est  qu'après  avoir 
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flriassé  autour  de  lui  des  monacaux  de  cadavre» 
«in'il  est  tombé.   Pas  du  tuut. 

Non,  les  temps  lieroi(|ues  sont  passés,  Rolland 
est  mort,  et  de  nos  jours  pas  un  homme  ne  peut 
soulever  sa  Durandal  qui  coupait  les  montagnes. 

Non,  il  n'y  a  pas  eu  lutte,  pas  une  {goutte  de  sang 
n'a  été  veràée,  pas  un  coup  de  feu  n'a  été  tiré. 

[  ,a  capture  a  été  facile.    Riel  s'est  rendu. 

C'est  ainsi  que  s'écroulent  les  réputations. 

Une  légende  de  moins...  C'est  peut-être  mieux. 


N'importe  !  c'est  une  idée  à  laquelle  on  ne  s'ha- 
bitue pas  tout  de  suite  comme  cela,  d'une  minute  à 
l'autre. 

Le  réveil  est  brusque. 

Oui,  .c'est  bien  tant  mieux  que  tout  cela  finisse. 
Certes,  il  y  a  déjà  assez  de  crêpes  et  assez  de 
larmes,  mais  je  croyais  Riel  plus  fort  que  cela,  et, 
voulez-vous  que  je  vous  dise  le  fond  de  uii  pensée, 
j'espérais  au  moins  qu'il  saurait  mourir  plutôt  que 
se  rendre. 

J'ai  eu  toit. 

Maintenant  s'élève  la  grande  cjuestion.  Que  va- 
t-on  faire  de  Riel  ? 

On  le  pendra,  disent  les  Ontariens. 

On  doit  lui  faire  grâce,  afiirme-t-on  ici. 

Ni  l'un  ni  l'autre  à  mon  sens.  Qu'on  ne  lui  fasse 
pas  de  procès,  cela  sera  bien  plus  simple  ;  on  évi- 
tera les  deux  extrêmes  qui,  du  reste,  n'auront  poui 
résultat  que  de  mécontenter  une  partie  de  la  popu- 
lation. 
,      Les  réformes  demandées  par  les  Métis  étaient 
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elles  justes  ?  Oui,  puisque  tout  le  monde  le  recon- 
naît. 

Riel  avait-il  raison  de  recourir  à  la  poudre  pour 
les  obtenir  ?  Non,  c'est  évident. 

Eh  bien  !  jjuisque  voilà  un  oui  et  un  non  qui 
s'annulent,  qu'on  se  taise,  et  bien  plus,  qu'on  fasse 
du  révolté  un  régulier,  de  l'insurgé  un  gardien  de 
la  paix  ;  en  un  mot,  que  Riel  devienne  un  allié 
pouvant  rendre  des  services. 

Si  on  pend  Riel,  il  faudra,  pour  être  logique, 
pendre  un  de  ceux  qui,  par  leurs  agissements,  ont 
provoqué  la  rébellion. 

Riel  n'est  que  l'effet,  la  cause  est  ailleurs  qu'au 
Nord-Ouest. 

Si  vous  saviez  ce  qui  s'est  passé  à  propos  des 
colons,  vous  ne  pourriez  trouver  d'expressions  assez 
fortes  pour  flétrir  ceux  qui  ont  commis  à  leur  égard 
des  injustices  incroyables. 

Notez,  qu'obéissant  au  principe  qui  règle  la  ré- 
daction du  Monde  Illustré,  je  n'ai  aucune  arrière 
pensée  politique,  en  parlant  ainsi  ;  je  ne  suis  que 
l'écho  qui  répète,  le  miroir  qui  réfléchit  une  image. 

Si  vous  saviez  ce  que  disent  nombre  d'hommes 
influents,  de  colonels,  d'employés  du  gouverne- 
ment même  à  propos  de  tout  cela  ! 

Mais  pourquoi  vous  parler  de  toutes  ces  choses  ? 

Dans  quelques  jours,  vous  saurez  tout,  on  va 
découvrir  le  pot  aux  roses. 


Il  ne  s'agit  ni  de  parti  ni  de  nationalité. 
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Le  procès  de  Riel,  mené  à  toute  vapeur,  vient 
de  finir  comme  on  s'y  attendait. 

le  pauvre  halluciné  a  été  reconnu  coupable. 

Les  noms  des  six  individus  qui  en  sont  arrivés 
à  cette  conclusion  méritent  de  passer  à  la  postérité. 

Cela  s'appelle  :  Henry  J.  Pamter,  Ed.  Brooker, 
Walter  Newfield,  Ed.  Easitt,  Pell  Dean,  Francis 
Cosgrave. 

Ces  jurés  ont  été  choisis  par  le  juge  Richardson, 
un  juge  comme  on  en  voit  peu,  heureusement,  qui 
se  contente  de  répondre  aux  objections  des  avo- 
cats de  la  défense,  et  ce,  sans  discuter  un  seul  ins- 
tant :  "  C'est  votre  opinion,  sans  doute,  mais  moi 
je  décide  le  contraire." 

Voilà  un  monsieur  dont  la  place  n'est  pas  en 
Canada,  et  qui  ferait  bien  mieux  son  affaire  en 
Russie  où  à  la  cour  du  roi  de  Dahomé. 

C'est  cependant  entre  les  mains  de  juges  de  ce 
genre  qu'on  remet  le  sort  d'un  homme. 

Les  six  ennemis  de  Riel  ont  donc  décidé  que  le 
prisonnier  était  coupable,  et  le  juge  a  condamné 
celui-ci  à  mort,  en  ajoutant  qu'il  serait  pendi'  par 
le  cou  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suive,  à  Régina,  le 
dix-huit  septembre  prochain. 

Eh  bien  !  n'en  déplaise  au  juge  et  aux  jurés  : 

RIEL   NE   SERA   PAS  PENDU. 

Et  s'il  faut  faire  balancer  le  corps  de  quelqu'un 
au  bout  d'une  corde,  ce  ne  sera  pas  Riel  qu'on  y 
mettra. 

Le  procès  a  été  irrégulier. 

Le  choix  des  j  urés  n'a  pas  été  fait  d'une  manière 
impartiale. 

Le  juge  a  outrepassé  ses  devoirs. 
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"T^e  verdict  est  absurde. 
La  condamnation  ne  vaut  rien. 

RIEL   NE   SERA   PAS   PENDU. 

Le  gouvernement  a  avoué  lui-même  que  des 
fautes  graves  avaient  été  commises  par  ses  repré- 
sentants. 

Le  parlement  a  exprimé  son  opinion  dans  le 
même  sens. 

La  conscience  publique  se  révolte  à  la  pensée 
d'un  assassinat  comme  celui  que  la  Cour  de  Ré- 
gina  vfem  tfe  àJ>old».'. 

Il  n'est  pas  un  honnête  homme  qui  admette  yn 
seul  instant  la  culpabilité  du  malheureux  que  'on 
vient  de  condamner. 

RIEL   NE   SERA    PAS    PENDU 

parce  qu'il  n'est  pas  coupable,  puisqu'il  est  fou. 

Parce  qu'on  n'a  pas  permis  au  prisonnier  de 
faire  entendre  des  témoins  qui  auraient  prouvé  sa 
folie,  et  parmi  eux  le  Dr  Roddick,  médecin  en  chef 
des  ambulances,  pendant  la  campagne,  qui  a 
voyagé  plusieurs  jours  avec  Riel. 

Parce  que,  quoiqu'en  ait  dit  le  juge  Richardson, 
le  gouverneur-général  a  toujours  le  privilège  d'ex- 
ercer son  droit  de  grâce. 

Parce  que  les  jurés  eux-mêmes,  malgré  leur  an- 
tipathie pour  le  prisonnier,  n'ont  pu  se  dispenser 
de  le  recommander  à  la  clémence  de  la  Cour. 

ENFIN,  RIEL    NE   SERA    PAS    PENDU, 

parce  que  cette  exécution  suffirait  pour  provoquer 
un  nouveau  soulèvement  plus  sérieux  cette  fois 
peut-être  que  le  premier. 
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A  propos  de  cet  étrange  procès,  il  est  bon  de 
revenir  en  arrière  et  de  voir  comment  les  choses 
se  sont  passées  quand  il  c'est  agi  de  juger  Jackson, 
le  secrétaire  de  Riel. 

Jackson  avait  déclaré  qu'il  voulait  partager  le 
sort  de  son  chef,  et  qu'il  était  tout  aussi  coupable 
que  lui. 

Voilà  qui  est  bien  clair,  et  tout  le  monde  était 
en  droit  de  s'attendre  à  voir  en  ce  procès  une  cause 
qui  définirait  le  sort  de  Riel. 

C'était  mal  raisonné  et  commettre  une  faute 
grave  que  de  ne  pas  se  souvenir  que  Jackson,  étant 
anglais,  ne  pouvait  pas  être  condamné. 

Mais  les  faits,  direz-vous  ?  les  faits  ne  peuvent 
pas  être  niés  ? 

Ah  !  on  n'est  pas  gêné  pour  si  peu  à  Régina,  on 
les  supprime  les  faits,  et  on  dit  que  Jackson  est  fou, 

La  comédie  a  duré  vingt  minutes,  pas  plus,  et 
Jackson  a  été  remis  entre  les  mains  du  shérif,  qui 
le  gardera  en  attendant  des  ordres,  mais  comme 
les  médecins  ont  déclaré  qu'il  pouvait  revenir  à  la 
raison  d'une  minute  à  l'autre,  il  est  probable  qu'il 
a  été  remis  en  liberté  depuis. 


Voilà  la  justice  anglaise  ! 

Ce  qu'il  y  a  eu  de  parjures  commis  en  cette 
cause  et  dans  celle  de  Riel,  est  incroyable. 

La  Conscience  ?  morte. 

L'Honneur  ?  mort.  r , 

La  Justice  ?  violée. 

La  nation  qui  a  été  battue  au  Soudan  par  des 
sauvages  nus  et  sans  armes  ;  la  nation  qui  essuie 
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tous  les  jours  les  soufflets  que  lui  donne  la  Russie  ; 
cette  grande  nation  qui  a  eu  autrefois  des  jours  de 
gloire  et  dont  la  voix  a  fait  autorité  à  certaines 
époques  dans  le  monde  entier,  cette  nation  en  est 
réduite  aujourd'hui  à  se  vanter  d'avoir  enfoncé 
des  poites  ouvertes,  au  Nord-Ouest,  et  à  demander 
l'assassinat  d'un  pauvre  fou,  pour  pouvoir  chanter 
victoire  et  dire  que  l'insurrection  a  été  vaincue. 

Tout  cela  sonne  faux. 

Ce  qu'il  y  a  au  fond  de  ce  soulèvement,  c'est  la 
revendication  des  droits  de  tout  un  peuple,  c'est  la 
conscience  outragée  qui  se  révolte,  et  ce  ne  seront 
pas  les  potences  qui  empêcheront  les  idées  d'avan- 
cer ni  le  bruit  des  os  des  squelettes  qui  se  balance- 
ront aux  branches  qui  couvrira  la  voix  du  peuple. 

La  justice,  la  vraie  justice,  aura  son  tour,  et  gare 
aux  vrais  coupables. 


Ilj 


<l 


m 


f 


■W" 


*fct: 


lEL  vivra  !  /  6  '  ^  '  a 

D'un  bout  i\  l'autre  de  la  province  de 
Québec  les  populations  se  sont  éuiues,  on 
a  convoque'  des  assemblées,  on  a  fait  ap- 
pel à  l'honneur  et  à  la  sincérité  de  tous  les 
Canadiens  -  Français  qui  prennent  parti  pour  le 
faible,  l'o|)primé,  le  prisonnier. 

Ht  je  suis  entièrement  de  l'avis  du  Dr  Marcil,  de 
Saint- Eustache,  qui  a  dit  dernièrement  dans  une 
assemblée  publique  :  "  Par  Canadien  -  Français 
j'entends  tout  homme  de  cœur,  à  quelque  nationa- 
lité, à  quelque  parti  qu'il  appartienne." 

Bravo  !  Si  forte  que  puisse  paraître  la  figure  tout 
■d'abord,  elle  est  juste,  car  quand  on  parle  de  la 
France  ou  de  ses  enfants,  on  sent  comme  un  souffle 
d'honneur  et  de  loyauté  qui  parcourt  l'espace. 


Je  reviens  de  la  grande  assemblée  i^i  a  été  con- 
voquée par  les  amis  de  Riel,  et  qui  a  eu  lieu  di- 
manche, au  Champ-de-Mars,  et  je  frissonne  encore 
des  accents  patriotiques  et  énergiques  qui  ani- 
maient les  orateurs  qui  se  sont  fait  entendre  dans 
cette^réunion  mémorable. 

NT  L.-0.  David,  le  premier  inscrit  pour  prendre 
la  parole,  a  trouvé  la  note,  quand  il  a  rappelé  les 
services  rendus  pendant  l'insurrection  du  Nord- 
Ouest,  par  le  beau  et  brave  ôs'"",  et  les  injures  que 
lui  ont  adressées  les  fanatiques  d'Ontario  ainsi 
qu'au  drapeau  français  : 

Dans  cette  lutte  inégale  qui  vient  d'avoir  lieu,  la  cou- 
ronne anglaise  a  été  défendue  par  les  Canadiens-français 
eux-mêmes,  et  tout  le  monde  sait  que  le  65me  est  le  seul 
,de   tous  les  bataillons  de  la  province  de  (Québec,  qui  ait 
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combattu  et  versé  non  sang,  pour  une  cause  anglaise. 

Ht  cependant,  n  >us  n'ignorions  pas  que  le  65nie  allait 
combattre  îles  hommes  <le  leur  sang  (pii,  comme  nous, 
aiment  la  France  et  tout  ce  ((ui  vient  ne  la  France. 

Nous  avions  le  droit  de  compter  sur  la  reconnaissance  de 
la  couronne  pour  laquelle  nous  venion»  de  combattre,  car 
c'était  justice. 

Voyez  ce  (lui  s'est  passé. 

A  peine  le  65nie  était-il  parti,  à  peine  venait-il  d'entrer 
clans  la  province  tl'Ontario,  (pi'on  l'accablait  d'injures, 
(|u'on  le  couvrait  de  boue  et  ([u'oii  accusait  nos  vaillants 
officiers  et  nos  braves  soldats  de  voler  et  de  dévaliser  les 
gens  chez,  lestiuels  ils  passaient,    (ilonte  !  infamie  !) 

Ah  !  ils  sont  heureux  de  vivre  loin  de  nous,  ces  Lâches 
fanatitpies,  ces  insulteurs,  (pii  se  cachent  quand  on  leur  de- 
mande leurs  noms  ! 

Ce  n'était  pas  assez  pour  eux,  cejiendant,  ils  ne  se  con- 
tentaient pas  d'insulter  le  6sme,  ils  ne  leur  suffisaient  pas 
d'injurier  toute  la  race  canadienne-française,  ils  essayaient 
de  salir  le  drapeau  français  qu'ils  traitaient  de  guenille. 
(Lâcheté  !  honte  I  honte  1) 

I.es  ignorants  I  les  ingrats  !  les  misérables  I  ils  oublient 
l'histoire,  ils  ne  savent  donc  pas  que  toutes  les  puissances 
«lu  monde  s'inclinent  avec  respect  devant  cette  noble  gue- 
nille qui  représente  la  civilisation,  la  science  et  la  liberté. 
(Bravo  1) 

Ils  oublient  donc  qu'à  Inkerman,  tous  les  régiments  an- 
glais auraient  été  massacrés  sans  cette  guenille.  (Applau- 
dissements.) 

Dans  le  conflit  anglo-russe  qui  va  éclater,  ils  seraient 
bien  heureux  d'avoir  cette  guenille  h.  côte  de  leur  armée, 
pour  les  protéger  et  les  aider. 

Mais  passons  l'éponge  sir  ces  ordures  ;  le  mot  est  dur, 
mais  il  est  juste. 

1^  65me  a  répondu  h  tout  cela  en  se  battant  avec  un  cou- 
rage qui  a  arraché  îles  exclamations  d'admiration  au  général 
Strange,  qui  les  commandait  -un  Anglais,  pourtant  ! 

Pendant  (pie  le  sang  canadien-français  coulait  pour  l'An- 
gleterre, les  fanatiques  ;jai  ne  se  battaient  pas,  eux,  ne 
trouvaient  nen  île  mieux  à  f.iire  que  de  pendre  Riel  en  effi- 
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gîe,  et  le  bataillon  (l'Hrilifax,  plus  •,arci,  après  avoir  reçu 
une  réception  niagnifuiue  à  Montiéal,  quittait  la  gare  de 
Saint-Hyacinthe  en  chantant  une  chanson  de  mort  contre 
Ricl  !  Quel  courage  !  (Honte  !  honte  !) 

Plusieurs  autres  orateurs,  sans  distinction  de 
parti,  ont  parlé  dans  le  même  sens,  et  il  y  a  lieu 
d'espérer  que  si  les  fonds  recueillis  sont  suffisants 
et  qu'on  agisse  vite,  on  sauvera  Riel. 

Pour  cela,  il  faut  du  cœur  et  de  l'argent. 

On  aura  l'un  et  l'autre. 


Les  Anglais  ont  de  l'esprit. 

Vous  ne  vous  en  étiez  jamais  douté,  je  gage,  et 
je  comprends  le  doute  que  vous  émettiez  à  cet 
égard,  car  c'est  une  découverte  de  date  très  ré- 
cente. 

Comme  ce  ne  sont  encore  que  des  commençants, 
il  ne  faut  pas  se  montrer  trop  difficile  pour  leurs 
premiers  essais,  dont  je  vous  donne  aujourd'hui  un 
exemple,  pour  vous  initier  au  genre  qu'ils  cultivent. 

La  semaine  dernière,  au  théâtre,  à  Montréal,  une 
actrice  de  médiocre  talent  a  voulu  racheter  par  un 
bon  mot  la  faiblesse  de  son  jeu. 

— Savez-vous,  dit-elle,  quelle  différence  il  y  a 
entre  un  tableau  et  Riel  ? 

—  ?????? 

— Eh  bien  !  il  n'y  en  a  pas  ;  car  tous  deux  sont 
destinés  à  être  pendus  ! 

Dame  !  je  vous  ai  provenu,  ce  n'est  pas  d'une 
force  herculéenne,  mais  enfin,  on  fait  ce  qu'on 
peut  ! 
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r*  Les  dudès' saxons  se  pâmaient,  s'esclahaient   et' 
murmuraient  comme  les  incroyables  du  Directoire 
avec  un  sourire  bête  :  "  Châ-mant  !  Châ-mant  !  ' 

L'impressario,  qui  était  un  homme  de  bon  sens, 
a  carrément  mis  à  la  ;jorte  l'actrice  trop  spirituelle 
qui  a  failli  faire  dép-.olire  son  théâtre  par  les  hon- 
nêtes gens. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  jouer  trop  longtemps 
à  ce  jeu-là,  car  cela  pourrait  finir  mal. 

Les  Anglais  de  bon  sens  déplorent  toutes  ces 
petites  méchancetés,  ces  injures  renouvelées  tous 
les  jours  et  partout  par  des  gens  mal  élevés  contre 
la  race  canadienne-française,  ei  savent  bien  que 
tant  va  la  cruche  à  l'eau  qu'à  la  fin  elle 'se  casse. 

L'Angleterre,  qui  est  à  la  veille  d'une  révolution 
chez  die,  ferait  bien  de  n'en  pas  provo^juer  une 
au  Canada,  car  elle  pourrait  bien  avoir  besoin  de 
nous,  une  fois  de  plus,  dans  un  moment  d'embar 
ras,  et  il  est  bon  de  se  ménager  des  amis. 

Ce  (Jçi  m'étonne  cependant  en  tout  cela,  c'est  de 
ne  pas  voir  un  homme  sérieux,  occupant  une  posi- 
tion importante  et  ayant  une  autorité  dans  la  so- 
ciété, je  parle  d'un  Anglais,  protester  carrément 
contre  ces  villenies  et  ces  lâchetés. 

Il  ne  se  passe  pas  de  jour  où  les  journaux  an- 
glais ne  décochent  à  notre  adresse  quelque  trait, 
qui,  si  bête  et  si  peu  acéré  qu'il  soit,  n'en  est  pas 
moins  la  preuve  de  la  haine  qu'ils  nous  portent. 

J'avais  toujours  cru  que  les  Anglais  étaient— à 
part  leurs  défauts,  et  tout  le  monde  en  a — des 
gens  d'honneur  et  de  cœur,  mais  je  regrette  de 
m'être  tant  trompé,  car  ce  n'est  pas  par  plaisir  ou 
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pour  satisfaire  un  sentiment  d'aversion  inné  que  je 
leur  fais  si  souvent  des  reproches. 

Dernièrement,  un  Ecossais  me  disait  que  les  On- 
tariens  n'e'taient  que  des  Anglais  dége'nére's  ;  tant 
mieux  pour  les  Anglais  d'Angleterre. 


Une  nation  se  juge  d'après  différents  points,  et 
je  crois  qu'on  peut  l'apprécier  d'après  le  respect 
qu'elle  porte  à  ses  morts. 

Si  cette  idée  a  un  fond  de  vérité,  je  me  demande 
quel  jugement  on  pourra  porter  sur  nous  en  voyant 
les  nombreuses  causes  qui  sont  portées  toutes  les 
semaines  devant  nos  cours  de  justice,  pour  des  in- 
fractions commises  aux  règlements  des  cimetières. 

Loin  de  diminuer,  elles  augmentent  toujours. 

Quoi  de  plus  touchant,  cependant,  que  de  voir 
une  mère,  une  veuve,  une  fille,  occupée  d'orner  la 
tombe  d'un  fils,  d'un  mari  ou  d'un  père  !  Quoi  de 
plus  beau  que  ce  respect,  ces  soins  prodigués  à  la 
mémoire  du  mort  regretté  !  On  place  sur  sa  tombe 
la  fleur  dont  il  aimait  le  parfum,  on  sème  tout 
autour  les  plantes  qu'il  préférait,  et  ces  plantes  et 
ces  fleurs  semblent  parler  encore  de  celui  qui  n'est 
plus. 

Tout  ce  que  l'on  dépose  ainsi  sur  le  tertre  qui  re- 
couvre un  cercueil  doit  être  sacré. 

Et,  chose  incroyable,  il  se  trouve  que  des  femmes, 
des  femmes  surtout,  sans  respect,  sans  religion, 
viennent  voler  ces  fleurs,  tribut  d'amour  d'une  fa- 
mille. 

Certaines  d'entre  elles  commettent  cette  faute, 
je  dirai  presque  ce  crime,  par  pure  ignorance,  ou 
par,  comment  m'exprimerai-je,  par  imbécilité. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces  actes 
prouvent  un  manque  de  sens  moral  des  plus  regret- 
tables, et  la  loi  a  raison  de  frapper  très  sévèrement 
les  coupables. 
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ARur.EU  !  en  voici  bien  d'une  autre  ! 

Comment  !  au  moment  où  tous,  nous 
sommes  unis  pour  demander  la  grâce  de 
Riel,  sans  nous  occuper  de  nos  opinions 
"'î'~  politiques  du  religieuses  ;  au  moment  où 
un  cri  de  pitié  et  de  clémence  se  fait  entendre  par- 
tout, voici  des  polissons  qui  ont  l'aplomb  de  faire 
des  menaces  si  on  ne  pend  pas  un  pauvre  Métis. 

Ah  !  c'est  trop  fort,  par  exemple  ! 

Des  menaces  !  vous  osez  faire  des  menaces  I 
vous  osez  prédire  une  guene  de  race  si  on  ne  se 
sert  pas  de  la  corde  que  vous  avez  filée  pour  faire 
un  mauvais  coup,  afin  de  satisfaire  des  haines  in- 
justifiables. 

Et  ce  sont  les  orangistes  de  Toronto  qui  osent 
parler  ainsi  ! 

Si  Riel  est  pardonné,  disent-ils,  par  sir  John 
Macdonald,  à  la  demande  des  Canadiens-Français, 
il  s'appercevra  bientôt  que  pour  un  ami  il  se  sera 
fait  cent  ennemis,  et  il  hâtera  une  guerre  de  race 
qui  est  inévitable. 

Tout  cela  ne  doit  pas  être  bien  sérieux,  et  en 
-admettant  même  que  cela  le  fut,  je  crois  que  tous 
des  Canadiens  resteront  calmes  jusqu'au  moment 
où,  comme  disait  le  premier  Charrette,  il  s'agira 
d'invoquer  "  Notre-Dame  de  Tappe  Dur  !  " 

lit  alors,  gare  aux  coups  ! 


Avez-vous  jamais  compris  qu'on  fut  Orangiste  ? 

Car  enfin,  que  diable  cela  signifie-t-il  de  venir  se 
réjouir  chaque  année  d'avoir  égorgé  des  catho- 
liques ? 
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Pour  des  gens  qui  se  piquent  d'avoir  une  reli- 
gion pure,  très  pure,  cela  me  semble  pas  mal  man- 
quer de  charité  que  de  se  féliciter,  au  nom  de  Dieu, 
d'avoir  tué  d'autres  serviteurs  de  Dieu. 

Comme  je  n'ai  pas  l'habitude  de  mâcher  les  mots, 
je  dirai  que  ce  système  de  fête  est  tout  simplement 
canaille. 

Est-ce  que  nous  nous  réjouissons,  nous,  catho- 
liques, de  la  Saint-Barthélémy  ?  Est-ce  que  nous 
avons  institué  une  fête  pour  cet  anniversaire  ? 

On  dit  pour  expliquer  leur  conduite,  sinon  pour 
les  excuser,  que  ce  sont  des  fanatiques. 

Fanatiques,  évidemment,  mais  fanatiques  dange- 
reux, qu'il  faudra  un  jour  ou  l'autre  mettre  à  la 
raison.  Et  ce  jour-là,  ce  sera  encore  "  Notre-Dame 
de  Tappe  dur  "  qu'il  faudra  invoquer. 

*** 

Riel  !  Riel  ! 

Que  de  bruit  autour  de  ce  nom,  que  d'éloquence 
aussi,  que  de  nobles  idées,  de  beaux  sentiments  ce 
nom  a  provoqués,  au  nom  de  la  justice,  de  la  li- 
berté, de  la  Patrie  ! 

O  mes  amis,  que  vous  devez  donc  être  fiers, 
après  cent  vingt  ans  de  séparation,  de  sentir  couler 
dans  vos  veines  ce  sang  si  pur,  si  noble,  si  géné- 
reux que  vous  a  donné  la  France  ! 

C'est  aux  jours  d'épreuves,  aux  grands  jours  de 
malheur  que  l'on  sent  que  vous  êtes  vraiment  les 
iîls  de  cette  belle  terre,  que  l'on  nomme  France. 

Quand  j'ai  entendu,  dimanche,  la  voix  ardente, 
patriotique,  passionnée  de  M.  Lemieux,  l'un  des 
défenseurs  de  Riel,  vraiment,  j'ai  senti  un  frisson 
courir  dans  tout  mon  être  et  je  me  suis  relevé  plus 
Aer,  plus  fort,  plus  vaillant,  embrasé  par  les  accents 
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inspirés  par  un  grand  cœur  et  qui  sortaient  d'une 
bouche  si  éloquente. 

Oubliant  le  sujet  qui  se  discutait,  oubliant  Riel, 
ne  me  souvenant  plus  des  Métis,  ni  du  Nord-Ouest, 


j  ai 


tenté    de  crier 


Vive   la 


vingt   fois 
France  I  " 

Oui  !  j'étais  fier  de  ce  vaillant  qui  disait,  carré- 
ment et  sans  ambage,  toute  sa  pensée  et  qui  vidait 
son  cœur  en  donnant  toute  son  âme. 

,  V  .••  • 

Plus  tard,  on  se  souviendra,  j'espt;re,  des  noms 
des  hommes  de  cœur  qui  se  sont  mis  à  la  tête  du 
mouvement  en  faveur  de  Riel. 

J'ai  écrit  :  j'espère,  non,  je  raie  ce  mot  et  je  dis 
j'en  suis  sûr,  car  les  Canadiens  ont  la  mémoire  du 
cœur. 

Donc,  souvenons-nous  de  ces  noms,  L.  O.  David, 
le  pafiote  désintéressé,  qui  va  droit  au  but,  sans 
calculer  et  sans  jamais  regarder  en  arrière. 

Chs  de  Lorimier,  le  neveu  du  brave  de  1837. 

Chs  Champagne,  le  prisonnier  de  Woosley,  ce 
général  IJoum  Houm  de  l'Angleterre. 

Georges  Duhamel,  ce  vaillant  jeune  avocat,  qui 
se  donne  tout  entier  à  la  belle  cause  qu'il  défend. 

L'hon.  R.  Laflamme,  un  vétéran  de  la  lutte. 

Et  Lemieux,  Fitzpatrick,  le  Dr  Marcil,  A.  Chris- 
tin,  St-Pierre tous  ceux  enfin  qui  combattent 

le  bon  combat. 

Ils  sont  conservateurs,  libéraux,  castors,  qu'im- 
porte !  Ce  sont  des  gens  de  cœur. 
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Je  vous  ai  donné  .Jans  un  numéro  prcccdent  les 
noms  des  jurés  (|ui  cmt  joué  la  comédie  sinistre  de 
Regina,  et  aujourd'nui  Lk  Monde  Illustré  publie 
le  portrait  de  Richardson,  l'illustre  juge  du  Nord- 
Ouest. 

S'il  est  bon  de  connaître  les  noms  des  hommes 
qui  ont  joué  un  triste  rôle  dans  l'histo're  contem- 
poraine, il  n'est  pas  mauvais  d'avoir  aussi  sous  les 
yeux  les  traits  d'un  juge  qui  a  commis  tant  d'illé- 
galités. 

Eh  bien  I  le  voilà  cel  qu'il  est,  cet  employé  mi- 
nistériel, dont  on  parle  tant  depuis  deux  mois. 

Né  à  Londres  en  1 826,  il  émigra  au  Canada  avec 
sa  famille  vers  1840.  Reçu  avocat  en  184?,  il 
pratiqua  pendant  plusieurs  années  dans  la  province 
d'Ontario. 

Il  fut  nommé,  en  1872,  à  une  haute  situation 
dans  le  département  de  la  justice,  à  Ottawa,  posi- 
tion qu'il  occupa  jusqu'à  sa  nomination  au  poste  de 
magistrat  du  Nord-Ouest,  avec  résidence  à  Regina. 

Comme  on  le  sait,  l'impartialité  n'est  pas  le  fort 
du  juge  Richardson. 

Les  plus  importantes  questions  de  droit  soule- 
vées par  les  avocats  de  la  défense  ont  été,  par  lui, 
décidées  avec  une  rapidité  de  jugement  %\gvi\î\caX\s  t. 

Je  ne  vous  souhaite  pas  d'avoir  affaire  à  cet  in- 
tègre magistrat. 

Si  je  h'ai  pas  encore  parlé  de  la  ferirfeture  de 
bonne  heure,  c'est  que  j'ai  vu  que  les  lectrices  et 
les  lecteurs  du  Monde  Illustré,  n'avaient  nul  besoin 
d'être  stimulés  pour  commettre  une  bonne  action. 

Des  appels  nombreux  ont  du  reste  été  faits  dans 
la  presse  quotidienoe,  et  je  ne  parlerai  du  mouve- 
ment que  poup -encourager  le  pul^Uç  à  persévérer 
dans  la  QiUM^agne  qu'il  a  entrepris  cohti^es  retar- 
dataires. ^  Q  ^"""^^ 
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Je  ne  m'étais  mallieureuscment  ])as  trompe'  en 
vous  disant,  il  y  a  liuit  jours,  que  je  considérais 
comme  rendue  la  décision  du  tribunal  de  Winnipeg, 
au  sujet  de  l'appel  du  jugement  de  Regina,  dans 
la  cause  de  de  Riel. 

La  Cour  Suprême  a  confirmé  purement  et  sim- 
plement les  excentricités  du  juge  Richardson. 

Personne  n'a  été  suir)ris. 

Cependant,  tout  n'est  pas  perdu,  car  le  gouver- 
nement, cédant  enfin  au  désir  de  tous  les  honnêtes 
gens,  a  permis  l'appel  au  Conseil  Privé  et  a  accordé 
le  sursis  nécessaire. 

Il  faut  donc  espérer  encore  et  surtout  ne  pas 
s'endormir,  et  continuer  à  recueillir  des  fonds  pour 
payer  les  frais  nécessités  par  l'api^el  en  Angleterre. 

En  attendant,  la  Cour  de  Regina  fonctionne 
toujours. 

(}ros-Ours,  que  tout  le  monde  s'attendait  à  voir 
pendre  haut  et  court,  en  récompense  des  massacres 
qui  ont  été  commis  par  sa  bande,  en  est  quitte  pour 
trois  ans  de  pénitencier. 

Scott,  un  blanc,  un  ami  intime  de  Riel,  dont  il  a 
du  reste  endossé  tous  les  actes,  a  subi  son  procès 
et  a  été acquitté. 

Je  n'insiste  pas  sur  la  signification  de  ces  juge- 
ments, car  ie  suis  fatigué  de  toujours  répéter  ce  que 
je  pense  de  cette  chose  que  l'on  a  si  justement 
qualifiée  ô! ignoble  farce. 

Cela  n'est  pas  fait  pour  imposer  beaucoup  de  res- 
pect aux  autres  jieuples  pour  notre  pavs. 

Enfin!      iH^MÀJJ^i 
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Riel,  après  plusieurs  sursis,  a  enfin  été  condaniné 
à  être  pendu  le  lo  novembre,  c'est  à-dire  dans 
quelques  jours. 

Jusqu'à  présent,  on  avait  eu  un  certain  respect 
pour  la  magistrature  anglaise — erreur  commune  à 
tous  les  peuples  qui  ne  voient  pas— ou  plutôt,  qui 
n'observent  pas  ce  qui  se  passe  chez  eux,  en  temps 
de  décrépitude — et  au  iMilieu  des  naufrages  sans 
nombre  de  principes  et  de  traditions,  il  restait  au 
moins  des  juges  intègres  et  intelligents. 

Voici  encore  une  illusion  qui  vient  de  disparaître 
pour  nous. 

Loyaux — on  appelle  être  loyal,  ici,  être  très 
humble  sujet  de  la  couronne  anglaise — loyaux 
comme  nous  l'étions,  nous  nous  figurions,  naïfs, 
que  l'on  avait  encore  des  juges  à  Londres. 

Pauvres  de  nous  ! 

Les  perruques  du  Conseil  Privé  ont  confirmé  le 
jugement  de  M.  Richardson  ! 

Cela  a  été  fait  sans  pudeur,  sans  respect,  sans 
tact,  sans  savoir-vivre,  sans  décence,  sans  conve- 
nances, sans  pitié,  avec  un  mépris  incroyable,  non 
pas  seulement  des  traditions  et  de  l'étiquette  du 
barreau,  mais  encore  avec  une  désinvolture  de 
petits  crevés,  avec  une  allure  de  gommeux  qui  donne 
des  haut-le-cœur* 

Après  avoir  entendu  la  plaidoirie  d'un  honnête 
homme,  parlant  en  faveur  d'un  patriote,  les  vieil- 
lards du  Conseil  Privé,  qui  vont  mcurir  v^emain, 
peut-être,  ont  agi  comme  des  jeunes  hommes  pris 
de  vin,  et  ont  dit  que  c'était  assez,  et  que  la  cou- 
ronne, la  couronne  !...  entendez  bien,  n'avait  pas 
besoin  de  répondre. 
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Le  lendemain,  ces  hommes  vieux  disaient  que 
l'homme  jeune  devait  mourir 

Le  Herald,  qui  a  parfois  des  éclairs  de  bon  sens, 
a  placé  le  gouvernement  dans  un  dilemme  d'où  il 
ne  peut  pas  sortir. 

"  Le  gouvernement,  dit-il,  avait  le  choix  de  l'ao 
cusation.  On  pouvait  accuser  Riel  de  crime  de  droit 
commun  ou  de  crime  politique.  On  trouve  toujours 
des  gens  pour  faire  cette  besogne. 

"  Il  a  choisi  l'accusation  de  crime  politique  et 
de  haute  trahison  —  c'était  le  condamner  non  ù 
mort mais  à  vivre." 

Depuis  plus  de  cinquante  ans,  en  effet,  il  n'y  a 
pas  eu  d'exécution,  en  pays  anglais,  pour  crime 
politique.  Ceci  est  admis  par  tout  le  monde,  les 
honnêtes  gens,  les  autres  et  même  les  hypocrites. 

Choisir  un  procès  politique,  c'était  donc  prendre 
l'engagement  tacite  de  ne  pas  exécuter  le  jugement, 
convenu  d'avance. 

Vous  avez  donc  promis  de  le  gracier. 

Faites-le  donc,  et  ne  prolongez  pas  l'agonie  de 
ce  malheureux  qui-r-si  fou  qu'il  soit — inspire  au 
moins  plus  d'estime  que  les  farceurs  qui  ont  pro- 
voqué la  tragédie  à  laquelle  nous  assistons. 

Le  gouvernement  britannique — système  admi- 
rable sur  le  papier — à  son  côté  faible  ;  il  est  caduc 
et  mal  équilibré. 

Quand  on  a  demandé  au  trône  d'Angleterre  la 
grâce  de  Riel,  la  reine  a  répondu — elle  ne  pouvait 
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